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« Seigneur, Toi qui as guéri le lépreux, guéris tous ceux qui souffrent, guéris tous les malades, guéris-les 
du mal qui les ronge, guéris-les du désespoir qui les mine, guéris-les de la peur qui les glace, guéris-les 
de la solitude qui pèse, de l’abandon qui guette, des pleurs qui paralysent, des doutes qui freinent, 
montre-leur ton visage ! 

Guéris aussi notre humanité de ses reculs, de son indifférence, de sa course au profit. Guéris-la de son 
égoïsme, de son repli sur soi, de la recherche de son propre intérêt, de sa médisance, de l’oubli, toutes 
ces lèpres qui nous rongent et nous empêchent de vivre en harmonie. 

Guéris-nous de notre éloignement et s’il te reste du temps, guéris-moi aussi, car la lèpre me touche. 
Amen. »
 
Yves Garbez, Animateur en pastorale du Diocèse de Cambrai (France)



MOT DE L’ EVEQUE

MEDITERRANEE, FRONTIERE DE PAIX
Situation, Vocation et Mission

Avec le titre Méditerranée, frontière de paix, la conférence 
Episcopale italienne (CEI) a convoqué les évêques des 
pays  qui se situent autour du bassin méditerranéen. La 
rencontre se tiendra à Bari du 19 au 23 février 2020. Il 
s’agit d’une initiative qui veut affronter la difficile réalité 
qui se vit de nos jours sur les eaux  qui, dans l’histoire, 
ont eu un rôle prééminent varié et contrasté  à travers les 
routes de transport, de tourisme et de commerce mais 
aussi des guerres, des conquêtes, des migrations, du 
commerce d’êtres humains, des aventures mortelles des 
réfugiés de guerre.

La traversée de ces eaux comporte toujours un dessein 
et une espérance. L’histoire nous parle de conquêtes 
et de guerres. Les grands empires (romain, ottoman, 
par exemple) se sont emparés des eaux  et elles sont 
devenues signe de pouvoir politique et économique. 
Mais au milieu des conflits, les peuples ont créé des 
rapports humains, soit par le voisinage, comme la Grèce, 
l’Italie, la France et l’Espagne, soit par la culture et la 
religion comme l’Egypte, la Libye, l’Algérie, la Tunisie 
et le Maroc. Un rôle spécial et exceptionnel est revenu 
aux îles comme Chypre, Malte, la Sicile, la Sardaigne, la 
Corse et d’autres de plus petites dimensions. 

A partir du jour de la Pentecôte, la Méditerranée est 
devenue la mer de la première annonce de la prédication 
apostolique : à la première prédication de l’apôtre Pierre 
à Jérusalem se trouvaient des habitants de l’Egypte, de 
la Libye proche de Cyrène; il y avait aussi quelques 
habitants des îles, comme des Crétois et des Chypriotes. 
De retour dans leur patrie, ceux-ci dont devenus les 
premiers  annonciateurs des merveilles vues dans la 
ville sainte. Les voyages de Paul nous donnent des 
informations détaillées sur les divers ports et peuples 
d’Israël et de la Palestine à l’actuelle Turquie, de Malte 
et la Grèce avec ses îles, et jusqu’à l’Italie. Les vingt 
siècles passés de notre histoire chrétienne ont transformé 
la Méditerranée en une mer de grâces, dont la vocation 
et la mission est de rendre témoignage à l’amour de Dieu 
et à la vérité de l’Evangile de Jésus Christ.

Notre temps, la troisième décennie du vingt et unième 
siècle après le Christ, vit une crise profonde dans ces 
eaux autrefois bénies : maintenant, les routes sont pour 
le transport d’armes, pour la traite d’êtres humains, pour 
le sang et la mort; et pas seulement : la pollution en 
constante expansion met en danger les espèces marines, 
avec pour conséquence la rupture de l’équilibre 

harmonieux de la nature. La mer blanche, “Akdeniz”, est 
devenue une mer maculée de sang et de mort “kırmızı 
deniz”. En vertu de notre foi dans le Dieu de la vie, 
nous ne pouvons pas rester indifférents devant la mort 
d’êtres humains et d’agressions contre l’œuvre de Dieu, 
la création tout entière.

Le Cardinal Gualtiero Bassetti, président de la CEI 
explique ainsi l’initiative de cette rencontre : “Il s’agit 
d’assises uniques en leur genre, promues par l’Église 
italienne: une rencontre basée sur l’accueil et sur le 
discernement communautaire; surtout une rencontre 
qui, en valorisant la méthode synodale, se fixe comme 
objectif d’accomplir un petit pas vers la promotion 
d’une culture du dialogue et vers la construction de la 
paix en Europe et dans tout le bassin de Mare Nostrum.»

Nous saluons avec enthousiasme et sens de la fraternité 
ecclésiale cette courageuse initiative qui  nous aidera 
à grandir dans l’esprit de synodalité, de communion 
de l’Église et de l’œcuménisme des frères. Nous nous 
confions à la prière de tous ceux qui pourront s’unir à 
nous pour répondre de manière concrète aux problèmes 
communs de notre région méditerranéenne, selon 
l’Evangile de Jésus Christ, Seigneur de la vie et lumière 
de notre histoire.
							     
			                            + Rubén, ofm.
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VIE DE L’ÉGLISE UNIVERSELLE

LETTRE APOSTOLIQUE 
EN FORME DE «MOTU PROPRIO»

DU SOUVERAIN PONTIFE 
FRANÇOIS 

APERUIT ILLIS

PAR LAQUELLE EST INSTITUÉ LE 
DIMANCHE DE LA PAROLE DE DIEU  (suite)

 
5. Dans cette unité générée par l’écoute, les pas-
teurs ont en premier lieu la grande responsabi-
lité d’expliquer et de permettre à tous de com-
prendre l’Écriture Sainte. Puisqu’elle est le livre 
du peuple, ceux qui ont la vocation d’être minis-
tres de la Parole doivent ressentir avec force l’exi-
gence de la rendre accessible à leur communauté.

L’homélie, en particulier, revêt une fonction tout 
à fait particulière, car elle possède «un carac-
tère presque sacramentel» (Evangelii Gaudium, 

n. 142). Faire entrer en profondeur dans la Parole de Dieu, dans un langage simple et adapté celui 
qui écoute, permet au prêtre de faire découvrir également la «beauté des images que le Seigneur uti-
lisait pour stimuler la pratique du bien» (Ibid). C’est une opportunité pastorale à ne pas manquer !

Pour beaucoup de nos fidèles, en effet, c’est l’unique occasion qu’ils possèdent pour saisir la 
beauté de la Parole de Dieu et de la voir se référer à leur vie quotidienne. Il faut donc consa-
crer le temps nécessaire à la préparation de l’homélie. On ne peut improviser le commentaire aux 
lectures sacrées. Pour nous, comme prédicateurs, il est plutôt demandé de ne pas s’étendre au-
delà de la mesure avec des homélies ou des arguments étrangers. Quand on s’arrête pour méditer 
et prier sur le texte sacré, on est capable de parler avec son cœur pour atteindre le cœur des per-
sonnes qui écoutent, pour exprimer l’essentiel qui est reçu et qui produit du fruit. Ne nous las-
sons jamais de consacrer du temps et de prier avec l’Écriture Sainte, pour qu’elle soit accueillie 
«pour ce qu’elle est réellement, non pas une parole d’hommes, mais la parole de Dieu» (1Th 2, 13).

Il est également souhaitable que les catéchistes, par le ministère dont ils sont revêtus, aident à faire 
grandir dans la foi, ressentant l’urgence de se renouveler à travers la familiarité et l’étude des Saintes 
Écritures, leur permettant de favoriser un vrai dialogue entre ceux qui les écoutent et la Parole de Dieu.

6. Avant de se manifester aux disciples enfermés au cénacle et de les ouvrir à l’intelligence de l’Écri-
ture (cf. Lc 24, 44-45), le Ressuscité apparaît à deux d’entre eux sur le chemin qui mène de Jéru-
salem à Emmaüs (cf. 24, 13-35). Le récit de l’évangéliste Luc note que c’est le jour de la Résurrec-
tion, c’est-à-dire le dimanche. Ces deux disciples discutent sur les derniers événements de la 
passion et de la mort de Jésus. Leur chemin est marqué par la tristesse et la désillusion de la fin 
tragique de Jésus. Ils avaient espéré en Lui le voyant comme le Messie libérateur, mais ils se trou-
vent devant le scandale du Crucifié. Discrètement, le Ressuscité s’approche et marche avec les 
disciples, mais ceux-ci ne le reconnaissent pas (cf. v. 16). Au long du chemin, le Seigneur les 
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interroge, se rendant compte qu’ils n’ont pas compris le sens de sa passion et de sa mort; il les appelle 
«esprits sans intelligence et lents à croire» (v. 25) «et, partant de Moïse et de tous les Prophètes, il leur 
interpréta, dans toute l’Écriture, ce qui le concernait» (v. 27) Le Christ est le premier exégète ! Non seule-
ment les Écritures anciennes ont anticipé ce qu’Il aurait réalisé, mais Lui-même a voulu être fidèle à cette 
Parole pour rendre évidente l’unique histoire du salut qui trouve dans le Christ son accomplissement.

7. La Bible, par conséquent, en tant qu’Écriture Sainte, parle du Christ et l’annonce comme celui 
qui doit traverser les souffrances pour entrer dans la gloire (cf. v. 26). Ce n’est pas une seule par-
tie, mais toutes les Écritures qui parlent de Lui. Sa mort et sa résurrection sont indéchiffrables 
sans elles. C’est pourquoi l’une des confessions de foi les plus anciennes souligne que «le Christ 
est mort pour nos péchés conformément aux Écritures, et il fut mis au tombeau; il est ressus-
cité le troisième jour conformément aux Écritures, il est apparu à Pierre» (1Co 15, 3-5). Puis-
que les Écritures parlent du Christ, elles permettent de croire que sa mort et sa résurrection n’ap-
partiennent pas à la mythologie, mais à l’histoire et se trouvent au centre de la foi de ses disciples.

Le lien entre l’Écriture Sainte et la foi des croyants est profond. Puisque la foi provient de 
l’écoute et que l’écoute est centrée sur la parole du Christ (cf. Rm 10, 17), l’invitation qui en 
découle est l’urgence et l’importance que les croyants doivent réserver à l’écoute de la Pa-
role du Seigneur, tant dans l’action liturgique que dans la prière et la réflexion personnelle.

8. Le «voyage» du Ressuscité avec les disciples d’Emmaüs se termine par le repas. Le mystérieux Vo-
yageur accepte l’insistante demande que lui adressent les deux compagnons : «Reste avec nous, car le 
soir approche et déjà le jour baisse» (Lc 24, 29). S’assoyant à table avec eux, Jésus prend le pain, récite 
la bénédiction, le rompt et le leur donne. Alors, leurs yeux s’ouvrirent et ils le reconnurent. (cf. v. 31)

Nous comprenons de cette scène, combien est inséparable le rapport entre l’Écriture Sainte et l’Eucharistie. 
Le Concile Vatican II enseigne : «L’Église a toujours vénéré les divines Écritures comme elle le fait aussi pour 
le Corps même du Seigneur, elle qui ne cesse pas, surtout dans la sainte liturgie, de prendre le pain de vie 
de la table de la Parole de Dieu et de celle du Corps du Christ, pour l’offrir aux fidèles» (Dei Verbum, n. 21).

La fréquentation constante de l’Écriture Sainte et la célébration de l’Eucharistie rendent possible la 
reconnaissance entre personnes qui s’appartiennent. En tant que chrétiens, nous sommes un seul peu-
ple qui marche dans l’histoire, fort de la présence du Seigneur parmi nous qui nous parle et nous 
nourrit. Ce jour consacré à la Bible veut être non pas «une seule fois par an», mais un événement 
pour toute l’année, parce que nous avons un besoin urgent de devenir familiers et intimes de l’Écriture 
Sainte et du Ressuscité, qui ne cesse de rompre la Parole et le Pain dans la communauté des croyants. 
C’est pourquoi nous avons besoin d’entrer constamment en confiance avec l’Écriture Sainte, sinon le 
cœur restera froid et les yeux resteront fermés, frappés comme par d’innombrables formes de cécité.

Écriture et Sacrements sont donc inséparables. Lorsque les sacrements sont introduits et illuminés 
par la Parole, ils se manifestent plus clairement comme le but d’un chemin où le Christ lui-même 
ouvre l’esprit et le cœur pour reconnaître son action salvifique. Il est nécessaire, dans ce contexte, 
de ne pas oublier l’enseignement qui vient du livre de l’Apocalypse. Il est dit ici que le Seigneur est 
à la porte et qu’Il frappe. Si quelqu’un entend sa voix et lui ouvre, Il entre pour dîner avec lui (cf. 3, 
20). Le Christ Jésus, à travers l’Écriture Sainte, frappe à notre porte; si nous écoutons et ouvrons la 
porte de notre esprit et celle de notre cœur, alors Il entrera dans notre vie et demeurera avec nous.
    
                                                                                                                                                                                                                                                                                                            
                                                                                                                                                                 (à suivre)
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MESSAGE DU PAPE FRANÇOIS POUR LA XXVIIIE JOURNÉE MONDIALE DU MA-
LADE LE 11 FÉVRIER 2020. 

  
«VENEZ À MOI, VOUS TOUS QUI PEINEZ ET PLOYEZ SOUS LE FARDEAU, ET MOI JE 

VOUS SOULAGERAI» (MT 11,28).

Chers frères et sœurs,

1. Les paroles que Jésus prononce : «Venez à moi, vous tous qui peinez et ployez sous le fardeau, et moi je vous 
soulagerai» (Mt 11, 28) indiquent le mystérieux chemin de la grâce qui se révèle aux simples et qui offre un 
soulagement à ceux qui peinent et qui sont fatigués. Ces mots expriment la solidarité du Fils de l’homme, Jésus-
Christ, face à une humanité affligée et souffrante. Que de personnes souffrent dans leur corps et dans leur esprit 
! Il appelle tous les hommes à aller vers lui, «venez à moi», et il leur promet soulagement et repos. «Quand Jésus 
dit cela, il a face à lui les personnes qu’il rencontre chaque jour sur les routes de Galilée : tant de gens simples, 
pauvres, malades, pécheurs, exclus par le poids de la loi et du système social oppressif… Ces personnes l’ont 
sans cesse poursuivi pour écouter sa parole – une parole qui donnait l’espérance» (Angélus, 6 juillet 2014).

En cette XXVIIIème Journée Mondiale du Malade, Jésus adresse son invitation aux malades et aux opprimés, aux 
pauvres qui savent bien qu’ils dépendent entièrement de Dieu et qui, blessés par le poids des épreuves, ont besoin 
de guérison. Jésus-Christ, n’impose pas de lois à ceux qui vivent l’angoisse de leur propre situation de fragilité, 
de douleur et de faiblesse, mais il offre sa miséricorde, c’est-à-dire sa personne qui les réconforte. Jésus regarde 
l’humanité blessée. Lui, il a des yeux qui voient, qui s’aperçoivent, car ils regardent en profondeur. Il ne s’agit pas 
d’un regard rapide et indifférent, mais qui s’attarde et accueille tout l’homme, tout homme, dans sa condition de 
santé, sans écarter personne, mais en invitant chacun à entrer dans sa vie pour faire une expérience de tendresse.

2. Pourquoi Jésus-Christ nourrit-il ces sentiments ? Parce qu’il s’est fait faible lui-même, faisant ainsi l’ex-
périence de la souffrance humaine et recevant à son tour le réconfort du Père. De fait, seul celui qui fait 
personnellement cette expérience saura être un réconfort pour l’autre. Il existe diverses formes graves de 
souffrance : les maladies incurables et chroniques, les pathologies psychiques, celles qui nécessitent de la 
rééducation ou des soins palliatifs, les divers handicaps, les maladies de l’enfance et de la vieillesse… Dans 
ces circonstances, on ressent parfois un manque d’humanité et il apparaît alors nécessaire de personnaliser 
l’approche à l’égard du malade, non plus seulement en soignant mais aussi en prenant soin, pour une guéri-
son humaine intégrale. Lorsqu’elle est malade, la personne ressent que, non seulement son intégrité phy-
sique est compromise, mais aussi ses dimensions relationnelle, intellectuelle, affective et spirituelle. Elle at-
tend donc, en plus des thérapies, un soutien, une sollicitude, une attention… en somme, de l’amour. En 
outre, aux côtés du malade, il y a une famille qui souffre et qui demande, elle aussi, réconfort et proximité.

3. Chers frères et sœurs malades, la maladie vous place d’une façon toute particulière parmi ceux qui 
sont  «fatigués et opprimés», ceux qui attirent le regard et le cœur de Jésus. C’est de là que vient la lu-
mière pour vos moments d’obscurité, l’espérance pour votre réconfort. Il vous invite à aller à lui : «Ve-
nez». En lui, en effet, les inquiétudes et les interrogations qui surgissent en vous, dans cette “nuit” du 
corps et de l’esprit, trouveront de la force pour être traversées. Certes, le Christ ne nous  a pas don-
né de recettes, mais, par sa passion, sa mort et sa résurrection, il nous libère de l’oppression du mal.

Dans votre condition, vous avez certainement besoin d’un lieu pour vous réconforter. L’Église veut être 
toujours davantage et toujours mieux l’“auberge” du bon Samaritain qu’est le Christ (cf. Lc 10, 34), à sa-
voir la maison où vous pouvez trouver sa grâce, qui s’exprime par la familiarité, l’accueil, le soulagement. 
Dans cette maison, vous pourrez rencontrer des personnes qui, guéries par la miséricorde de Dieu 
dans leur fragilité, sauront vous aider à porter la croix en faisant de leurs propres blessures des ouver-
tures par lesquelles regarder l’horizon au-delà de la maladie et recevoir la lumière et l’air pour votre vie.

C’est dans cette œuvre de réconfort envers les frères malades que se situe le service du personnel de santé, 
médecin, infirmiers, agents sanitaires et administratifs, aides-soignants et volontaires qui, par leur 
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compétence, agissent en faisant sentir la présence du Christ, qui offre sa consolation et se charge de la per-
sonne malade en soignant ses blessures. Mais, eux aussi, sont des hommes et des femmes, avec leurs fra-
gilités et leurs maladies. Pour eux, en particulier, s’applique ce propos selon lequel «une fois que nous 
avons reçu le repos et le réconfort du Christ, nous sommes appelés à notre tour à devenir repos et récon-
fort pour nos frères, avec une attitude douce et humble, à l’imitation du Maître» (Angélus, 6 juillet 2014).

4. Chers agents du monde de la santé, toute intervention diagnostique, préventive, thérapeu-
tique, de recherche, de soin et de rééducation, s’adresse à la personne malade, où le substantif “per-
sonne” prime toujours sur l’adjectif “malade”. Par conséquent, votre action doit tendre constam-
ment à la dignité et à la vie de la personne, sans jamais céder à des actes de nature euthanasiste, de 
suicide assisté ou de suppression de la vie, pas même quand le stade de la maladie est irréversible.

Dans l’expérience de la limite et même de l’échec possible de la science médicale face à des cas cliniques toujours 
plus problématiques et à des diagnostics funestes, vous êtes appelés à vous ouvrir à la dimension transcendante, 
qui peut vous offrir le sens plénier de votre profession. Rappelons que la vie est sacrée, qu’elle appartient à Dieu 
et, par conséquent, qu’elle est inviolable et qu’on ne peut en disposer (cf. Instr. Donum vitae, n. 5; Enc. Evan-
gelium vitae, n. 29-53). La vie doit être accueillie, protégée, respectée et servie, de la naissance à la mort : c’est 
à la fois une exigence tant de la raison que de la foi en Dieu auteur de la vie. Dans certains cas, l’objection de 
conscience est pour vous le choix nécessaire pour rester cohérents au “oui” à la vie et à la personne. En tout cas, 
votre professionnalisme, animé par la charité chrétienne, sera le meilleur service rendu au vrai droit humain : le 
droit à la vie. Quand vous ne pouvez pas guérir, vous pouvez toujours soigner grâce à des gestes et à des procé-
dures qui apportent soulagement et réconfort au malade. [...] 						    
                                                                                                                           	

Je confie à la Vierge Marie, Santé des malades, toutes les personnes qui portent le poids de la 
maladie, avec leurs familles, ainsi que tous les personnels de santé. Je vous assure que je suis 
proche de vous tous dans la prière et je vous envoie de grand cœur la Bénédiction apostolique.

Du Vatican, le 3 janvier 2020, Mémoire du Saint Nom de Jésus

											                           François

Photo : Vatican News
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Vie de l’ Eglise locale

«VOUS AVEZ RECU LES IMAGES DE LA VERITABLE CHARITE » : 
MEDITATION EN VUE DE LA PREPARATION A LA FETE DE SAINT POLYCARPE

Tous les ans, les chrétiens de Smyrne ont à cœur de célébrer la 
fête de Saint Polycarpe, Patron de la cité, par une neuvaine de 
prière aboutissant à sa fête le 23 Février. A cette occasion, un 
ou plusieurs prédicateurs aident les fidèles à réfléchir à partir 
de la vie ou des écrits de cet évêque de Smyne.
En 2008, Frère Pierre Caporal avait offert la méditation sui-
vante à l’assemblée.

Dans sa lettre aux Philippiens, Polycarpe de Smyrne écrit : «J’ai 
pris grande part à votre joie en Notre-Seigneur Jésus-Christ 
quand vous avez reçu les images de la véritable charité et que 
vous avez escorté comme il convenait ceux qui étaient enchaî-
nés par des liens qui sont les couronnes de ceux qui ont été 
vraiment choisis par Dieu et Notre-Seigneur Jésus-Christ». 
Ces images de la véritable charité, sont Ignace et ses 
compagnons en route pour Rome où  ils donneront leur 
vie pour leur foi. Polycarpe lui aussi a été une image 
de la véritable charité, c’est-à-dire de Jésus-Christ et 
c’est pour faire connaître cette image que les chré-
tiens de Smyrne rédigèrent le récit de son martyre dont nous avons commencé la lecture aujourd’hui.

Luc raconte dans son évangile la naissance de Jean-Baptiste et dans les Actes des Apôtres la mort de Saint-
Etienne, en parallèle avec la naissance de Jésus pour le premier et avec sa mort pour le second.  Nous avons là 
un genre littéraire souvent utilisé par les auteurs de la Vie des Saints. Pionius, l’auteur de la Vie de Polycarpe, 
au 3e ou 4e siècle ne s’est pas fait faute d’utiliser ce genre Littéraire.

De même qu’il y avait à Nazareth une jeune fille nommée Marie, à qui l’Ange Gabriel annonça la naissance 
d’un Fils dont il donna le nom, Jésus, Pionius, raconte qu’«il y avait à Smyrne une femme pieuse et craignant 
Dieu du Nom de Callisto. Un ange lui fut envoyé du Seigneur et lui dit : «Callisto, lève-toi et va à la porte 
d’Ephèse, tu verras deux hommes et un petit enfant. Tu leur demanderas si l’enfant est à vendre et sur leur 
réponse positive tu leur donneras ce qu’ils te demanderont et tu prendras l’enfant chez toi. Son nom est Po-
lycarpe.» La vente des esclaves était une chose commune à l’époque et les brigands enlevaient souvent des 
enfants pour les revendre comme esclaves. 
Callisto, comme Marie allant chez Elisabeth, se leva immédiatement et fit avec hâte ce que l’ange lui avait dit 
de la part de Dieu. [...] Callisto prend l’enfant par la main et rentre chez elle toute heureuse d’avoir accompli 
ce que l’Ange lui avait prescrit de la part de Dieu.

Saint Irénée de Lyon, élève de Polycarpe, a écrit une lettre à Florin, un ami d’enfance passé à l’hérésie gnos-
tique.  Pour affirmer la véracité de la doctrine chrétienne il lui disait  «je pourrais […] exposer les entretiens 
qu’il (Polycarpe) nous disait avoir eu avec saint Jean et les autres disciples qui avaient vu le Seigneur;  je 
pourrais vous dire enfin comment il répétait leurs paroles et celles qu’ils avaient recueillies de la bouche même 
de Jésus». Polycarpe devait être un jeune adolescent à ce moment là puisque, outre Saint_Jean, des témoins 
de la vie de Jésus vivaient encore, et ce trait de la Vie de Polycarpe pourrait nous rappeler le seul épisode de 
l’Enfance de Jésus rapporté par les Evangiles : Jésus au Temple, à 12 ans.
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Je me rappelle qu’étant élève, au Collège  Saint-Joseph, au catéchisme le Dimanche matin, le Frère   Régis 
nous racontait l’Histoire Sainte en se servant d’un grand livre d’image. Et je revois celle de Jésus enfant au 
Temple, assis en face des docteurs de la Loi, les écoutant et les interrogeant. C’est ainsi que je me suis toujours 
représenté Polycarpe écoutant Saint-Jean et les autres témoins de la vie de Jésus. Un auteur appelait à ce sujet 
Polycarpe : le grand interrogateur, lui aussi écoutait et interrogeait. Jésus, au début de sa vie publique attirait les 
foules par ses miracles et les foules l’acclamaient. Polycarpe aussi semble avoir joui d’une grande réputation 
de thaumaturge. Ordonné diacre, puis prêtre, les chrétiens de Smyrne le choisirent, par acclamation, comme 
évêque pour remplacer l’évêque Buccol, vieillissant.[...]

Il alla plus tard jusqu’à Rome pour discuter avec le pape Anicet sur la date de la célébration de la Fête de 
Pâques. Rome fêtait Pâques le Dimanche, jour de la Résurrection, tandis que Polycarpe, comme les asiates 
attachés aux traditions juives, la fêtaient le 24 de Nisan, quel que soit le jour de la semaine.  Polycarpe y tenait 
parce qu’il avait reçu cette tradition de Jean, l’Apôtre que Jésus aimait. Anicet lui, disait avoir reçu la sienne 
de Pierre. Le Pape et l’Evêque de Smyrne n’arrivèrent pas à se mettre d’accord et, pour éviter toute division, 
décidèrent de garder chacun ses coutumes. Malgré cela Anicet avait une telle estime pour Polycarpe qu’il lui 
demanda de célébrer une messe à laquelle il assista, agenouillé au pied de l’autel […].
Les autorités civiles elles aussi avaient l’Evêque de Smyrne en grande estime, à preuve l’appel que lui fit le 
préfet de la ville pour le prier de sauver Smyrne menacée d’un incendie que personne ne parvenait à éteindre. 
Mais, justement, comme pour Jésus, cette grande réputation et cette affection des foules excitaient l’envie et la 
colère de ses adversaires.

Sachant  que les Juifs cherchaient à le faire mourir Jésus s’était retiré au Jardin des Oliviers et c’est là que les 
hommes du Grand Prêtre, menés par Judas, le saisirent. L’empereur Marc-Aurèle ayant lancé une nouvelle 
persécution contre les chrétiens, Polycarpe, se sachant menacé, se retira dans une maison de campagne et c’est 
là que les soldats romains vinrent l’arrêter, menés par un enfant chrétien qui avait cédé aux tortures. 

Jésus avait demandé d’aimer ses ennemis. Il mit ce précepte en actes en guérissant le soldat blessé par l’épée 
de Pierre. Polycarpe fit donner à manger à ceux qui étaient venus l’arrêter. Jésus avait prié au Jardin des Olivi-
ers ; Polycarpe demanda aux gardes de lui laisser le temps de prier dans le jardin [...]. Sa prière terminée on le 
ramena à Smyrne et comme Jésus, c’est monté sur un âne qu’il entra dans sa ville.
Le préfet de police, qui s’appelait justement Hérode, vint au devant de lui, le prit dans sa voiture et lui dit : 
«Quel mal y a-t-il donc à dire : César est Seigneur ?» Le vieillard ne dit rien, alors Hérode l’envoya au procon-
sul.

Jésus a résisté à tous les appels qui lui étaient faits pour se soustraire à la mort, par Pilate, par les Juifs : «Si tu 
es le Fils de Dieu, descends de la Croix et nous croirons en toi»; et même par le mauvais larron : «Sauve-toi et 
nous avec toi». De même Polycarpe résiste à tous ceux qui lui proposent de sacrifier à l’Empereur pour sauver 
sa vie: «Respecte ton grand âge, lui dit le proconsul, jure par la fortune de César. Prête serment et je te délivre; 
maudis le Christ». A quoi Polycarpe répondit : «Il y a quatre-vingt six ans que je le sers; il ne m’a jamais fait 
aucun mal; comment pourrais-je blasphémer mon Roi et mon Sauveur.»

Ainsi Polycarpe rejoignit le groupe des «images véritables de la charité, enchaînées par des liens qui sont les 
couronnes de ceux qui ont été vraiment choisis par Dieu et Notre-Seigneur Jésus-Christ» et il pouvait dire 
dans sa dernière prière : «Je te bénis de m’avoir jugé digne de ce jour et de cette heure, digne d’être compté au 
nombre de tes martyrs». 

[...] en arrivant au terme de cette neuvaine, efforçons-nous d’être, nous aussi, des images fidèles de la charité, 
c’est-à-dire de Jésus-Christ, pour qu’à travers nous le message chrétien ne soit pas bloqué mais puisse se trans-
mettre à tous ceux qui nous voient vivre. N’est-ce pas ce que Polycarpe recommande aux chrétiens de Philippe ?

Frère Pierre Caporal
Neuvaine à Saint Polycarpe 2008
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OECUMENISME ET DIALOGUE INTER RELIGIEUX

« Ils nous ont témoigné une humanité peu ordinaire » (Actes 28,2)
SEMAINE DE PRIÈRE POUR L’UNITÉ DES CHRÉTIENS A İZMİR

18 – 25 Janvier 2020

A İzmir, quatre moments de prière partagée suivis d’agapes fraternelles ont eu lieu, à partir du thème 
retenu pour cette année.

La chrétienté d’İzmir : une communauté diversifiée et peu nombreuse, consciente de sa minorité mais 
heureuse de se retrouver entre croyants dans le Dieu de Jésus-Christ, ne serait-ce qu’une fois par an 
au cours de cette semaine de prière pour l’unité à laquelle aspirent tous ceux qui veulent donner au 
reste de la cité le témoignage d’une même foi en un Dieu d’amour et d’un même amour des hommes, 
quels qu’ils soient.

1er jour: Église Grecque orthodoxe Agia Photini

3e jour: Eglise Protestante Baptiste

2e jour : Eglise Anglicane Saint Jean l’ Evangéliste

4e jour : Eglise Catholique Latine Notre-Dame du 
Rosaire
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         SEMAINE DE PRIÈRE POUR L’UNITÉ DES CHRÉTIENS A ISTANBUL
         

Cette année 2020, l’Église de Malte et Gozo, îles au cœur de la Méditerranée, qui ont accueilli les vo-
yageurs du navire dans lequel l’apôtre Paul était prisonnier de Jésus-Christ, nous ont proposé le thème 
de la Semaine de prière pour unité des Chrétiens et dans le même esprit d’accueil fraternel nous avons 
vécu chaque jour dans la joie. 

Pour nous à Istanbul, c’est maintenant une vénérable tradition de vivre les huit jours ensemble, comme 
un pèlerinage œcuménique, qui nous emmène à travers les quartiers et les ruelles de la grande ville. 
L’acceptation fraternelle, élément fondamental de la recherche de l’unité des chrétiens, est pour nous 
un don consolidé que le Seigneur Jésus-Christ a accordé à nos Églises. A nous de cultiver tous les dons 
reçus, en partage fraternel.

1er jour : Église Evangelique Luthérienne

2e jour : Église Protestante Union Church

3e jour : Église Grecque orthodoxe S. Théodore

4e jour : Église Catholique de l’Assomption de la  B.V.M.

5e jour : Église protestante de l’Emmanuel

6e jour : Église Syriaque Orthodoxe S. Marie

7e jour : Église Arménienne Catholique S. Jean Chrysos-
tome

8e jour : Église Arménienne Orthodoxe S. Jean
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MARTHE ROBIN : UNE GRANDE FIGURE SPIRITUELLE DU XXE SIÈCLE

Marthe Robin est l’une des plus grandes figures spirit-
uelles françaises du XXe siècle.
 Pourtant elle a été frappée par la maladie dès sa jeu-
nesse et, pendant plus de cinquante ans, n’a pas quitté 
la ferme d’un petit village de la Drôme.
Elle a vécu la «sainteté» avec humilité, comme simple 
baptisée.
Elle apporte au monde un message d’espérance qui se 
répand sur tous les continents.

L’épreuve de la maladie

Née le 13 mars 1902 à Châteauneuf-de-Galaure (Drôme) dans une famille de  modestes paysans, à 
16 ans, elle est atteinte d’une maladie foudroyante. Pendant dix ans, espoirs de guérison et rechutes 
désespérantes se succèdent. En 1927, elle est totalement immobilisée, anéantie physiquement et mo-
ralement, sans perspective d’avenir. «Tout le monde peut, et doit accomplir sa vocation mais pas 
moi… La vie s’est chargée de m’enlever mes illusions et de détruire mes plans.»
Le grand choix
En décembre 1928, elle vit un basculement intérieur. Elle fait le choix de vivre et d’unir sa vie brisée 
à celle du Christ. «Après des années d’angoisses, de déchirements profonds; après bien des épreuves 
physiques et morales, j’ai osé, j’ai choisi le Christ Jésus » 
Son union avec Jésus devient si grande qu’elle est associée aux souffrances de la Passion et la revit 
dans sa propre chair.
Elle puise dans la prière, dans la communion eucharistique et dans une intense union à Dieu une force 
inexplicable et un rayonnement qui attirent ceux qui l’approchent.
À l’origine des Foyers de Charité
Le 10 février 1936 a lieu une rencontre décisive entre Marthe Robin et l’abbé Georges Finet, du di-
ocèse de Lyon. C’est par lui que sera fondé le premier Foyer de Charité demandé par Marthe.
«Je veux qu’elle soit un Foyer éclatant de Lumière, de Charité, d’Amour… la Maison de mon Cœur 
ouvert à tous.»
Son rayonnement
Jusqu’à sa mort, le 6 février 1981, Marthe Robin reçoit plus de 100.000 personnes dans sa petite 
chambre de la ferme familiale de «La Plaine». Elle soutient chacun par sa foi, son accueil, son of-
frande, sa compassion.
«Mon adorable Jésus, faites que toutes les personnes qui m’approchent me quittent consolées quand 
elles pleurent, relevées quand elles sont accablées, heureuses pour des jours par le souvenir d’une 
parole, d’un regard, d’un sourire.»
Elle a travaillé sans relâche pour le renouveau de l’Église encourageant le jaillissement de commu-
nautés nouvelles et de nombreuses vocations.
Déclarée vénérable par le pape François
Le 7 novembre 2014, le Pape François a autorisé la Congrégation pour la Cause des Saints à prom-
ulguer un décret reconnaissant les vertus héroïques de Marthe Robin. Il s’agit d’une étape essentielle 
vers la béatification.
Des femmes et des hommes de tous milieux, de toutes cultures, croyants ou athées, continuent de 
confier des intentions à la prière de Marthe. Les témoignages de grâces attribuées à son intercession 
se comptent par dizaine de milliers.

Recueilli sur le site du Foyer de Charité de Courset

FOI ET TEMOIGNAGE
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SUR LES TRACES DE SAINT VINCENT DE PAUL
PERSONNES, LIEUX ET ÉVÉNEMENTS

Afin de mieux faire connaître le rayonnement en Turquie et dans le Moy-
en-Orient des Vincentiens et plus particulièrement des Pères Lazaristes de 
Saint Benoît où j’ai fait mes études, je me propose de présenter une petite 
série d’articles écrits par le Père Yves Danjou qui m’a autorisé à les adapter 
pour les lecteurs de PRESENCE.

Ces articles sont le fruit d’un travail approfondi comme en témoigne la vaste 
bibliographie à laquelle il fait référence et que je me suis abstenu de repren-
dre ici  pour des raisons d’espace. Ils sont aussi le résultat d’une réflexion 
qui trouve sa source dans l’esprit vincentien qui l’a toujours animé, surtout 
quand il fut obligé de s’adapter aux nouvelles conditions de l’enseignement 
pour projeter vers l’avenir une grande école comme Saint Benoît. Malgré son 
air détaché et une pointe de scepticisme, il a toujours eu une vision claire et 
rationnelle des choses.

Professeur de psychologie, le Père Yves Danjou  a été de 1977 à 1988, le 14ème  
et dernier Directeur Lazariste de Saint Benoit. Il s’inscrit dans la lignée de ces Pères Lazaristes qui ont fait 
la grandeur de ce Lycée pendant plus de 2 siècles. Il a quitté la Turquie pour assumer la tâche de Provincial 
à Paris. Aujourd’hui, il vit dans une communauté lazariste à Amiens mais son intérêt pour la Turquie et 
tout ce qui touche Saint Benoiî demeure intact. Je lui suis reconnaissant de m’avoir permis de faire ce petit 
travail.

Nous commencerons aujourd’hui notre série par la vie d’un grand lazariste, linguiste et fin connaisseur 
du Moyen-Orient, le Père Eugène Boré que je qualifierai comme le commis voyageur de l’esprit de Saint 
Vincent.   

Comm. Fortunato Maresia

EUGÈNE BORÉ (1809 – 1878)

Le 3 mai 1878 mourait à Paris le Père Eugène Boré, supérieur général de la Congrégation de la Mis-
sion. A peine quatre ans auparavant, l’Assemblée générale l’avait choisi pour succéder au Père Etienne 
à la tête de la Congrégation.. Le Père Robert qui rédigea une histoire de la Congrégation de la Mission 
affirme que le Père Boré s’est fait connaître  «par l’esprit, par l’étendue de ses connaissances, par la droi-
ture de sa volonté, par la loyauté de son caractère, par un ensemble de vertus remarquables et par la 
grande notoriété de son  nom». Ces qualificatifs ne sont pas une simple déclaration de circonstance.

Dès son plus jeune âge, Eugène Boré s’est fait connaître par son esprit vif, sa piété et son amour du 
travail. Né à Angers en 1809 dans une famille de cinq enfants, il fut surtout élevé par sa mère. Son 
père après avoir fait la guerre dans les armées de la Révolution avait obtenu une honorable place de 
receveur à Angers. Malheureusement il mourut alors qu’Eugène n’avait que trois ans, laissant sa famille 
dans une certaine indigence. Celui-ci, s’étant fait remarquer par ses qualités intellectuelles au cours 
de ses études au collège d’Angers, obtient une bourse pour le collège Stanislas à Paris. Son travail est 
couronné de succès. Au concours général, il reçoit le prix d’honneur de philosophie, devançant Alfred 
de Musset. Peu après, alors qu’il se lance dans l’étude du droit, il perd sa mère. Il en est bouleversé, ce 
qui le pousse à se confier à Félicité de Lamennais avec une affection filiale. Il se rend de nombreuses 
fois en Bretagne, à La Chénaie, où Lamennais rassemble auprès de lui ses disciples les plus dévoués. Il 
restera fidèle pendant longtemps à celui qu’il appelle son père et son maître. Il ne cessera de lui écrire 
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qu’en 1836, au moment où la rupture de Lamennais avec l’Eglise sera définitive à la suite de son livre 
Paroles d’un croyant. 

Eugène Boré, dans la fleur de l’âge, est plein d’énergie avec la volonté de se mettre au service de Dieu. Il 
a juste 20 ans quand il écrit dans son journal intime auquel il restera fidèle toute sa vie : «Tant que je ne 
servirai pas Dieu, je ne trouverai pas le bonheur… Amour sacré de mon Dieu, embrase, consume mon 
cœur !...Travailler pour la plus grande gloire de Dieu !» A la même époque, il s’applique avec fougue à 
l’étude des langues orientales : arménien, arabe, persan, sanscrit, syriaque, copte et même chinois vers 
lesquelles il s’est tourné. Les études persévérantes d’Eugène le mettent rapidement en valeur. En 1833, 
il est accueilli à la Société asiatique de Paris et, peu après, le ministre de l’éducation, Guizot, le nomme 
professeur suppléant d’arménien au collège de France. Entre-temps il participe aux rencontres qui se 
multiplient à Paris pour soutenir l’Eglise et favoriser son renouveau. A la fin de 1832, le jeune comte 
de Montalembert réunit chez lui l’élite des chrétiens désireux 
d’avoir une action politique et sociale. Y participent, entre au-
tres, le physicien Jean-Jacques Ampère, le musicien Franz Lizt, 
le polonais Mickiewicz, un des auteurs préférés du Pape Jean-
Paul II, Lacordaire et, bien sûr, Eugène Boré. On y retrouve aus-
si le jeune Frédéric Ozanam qui va bientôt fonder la conférence 
de Saint-Vincent-de-Paul. Eugène Boré sera, d’ailleurs, parmi 
les premiers membres de cette conférence. Plus tard, c’est lui qui 
créera du vivant même de Frédéric Ozanam une Conférence à 
Saint Benoît.  Il a, en effet, un grand souci des pauvres comme 
il le montre par son dévouement, en 1832, auprès des malades 
atteints du choléra qui fait à Paris 18.000 victimes.

Eugène Boré désire se rendre dans le Proche-Orient à la fois 
pour approfondir les multiples langues qu’il a apprises et sur-
tout pour faire œuvre missionnaire. C’est ce qu’il écrit à son 
frère Léon le 27 octobre 1837 : « Le but définitif de mes travaux 
est la vérité ou la cause de la religion catholique…Je voyage donc 
véritablement pour Dieu.» Il est chargé par le ministère de l’Instruction publique et l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres d’une mission scientifique dans l’Asie Mineure, la Perse et la Syrie, mis-
sion qui lui fournit l’aide financière et le soutien diplomatique nécessaires pour un tel voyage. Il s’agit 
d’un périple à la fois exaltant et potentiellement dangereux. Ce voyage le conduit d’abord à Vienne, ce 
qui lui permet d’approfondir ses connaissances au couvent arménien des Mekhitaristes. A la suite de 
quoi il prend le bateau à Trieste pour arriver à Constantinople le 6 décembre 1837 où il logera  dans 
une famille arménienne. Sa piété le porte à entrer en contact avec les Lazaristes qui occupent, à côté 
du port, depuis 1783, le couvent Saint-Benoît. Il y rencontre le supérieur, le Père Leleu (1800-1846), 
qui va devenir son ami et son directeur spirituel. Ce dernier fait preuve d’une activité débordante. Il a 
entre autre rénové la vieille église de Saint-Benoît en dotant sa tour d’une première cloche malgré les 
plaintes de l’imam du coin. En 1839, il a fait venir les Filles de la Charité, «les hirondelles d’Allah» selon 
l’expression du moment à cause de leur cornette, qui ouvrent une école de filles en attendant de créer 
un dispensaire. Peu après, en 1841, il fait appel aux Frères des Ecoles Chrétiennes pour s’occuper de 
l’école primaire de Saint-Benoît. 

Quand il apprend qu’Eugène Boré doit se rendre en Perse il pense lui adjoindre un confrère, le Père 
Scafi, afin d’y créer  une mission. Boré s’en explique ainsi : « MM. Les Lazaristes, qui sont des prêtres 
aussi bons que vertueux et mes meilleurs amis, veulent m’adjoindre un de leurs Pères, qui profiterait de 
mon excursion pour explorer le pays, et voir ce qu’il serait possible d’y faire pour le catholicisme. » Ils 
partent ensemble à travers l’Asie Mineure pour atteindre après six mois de voyage Tauris (Tabriz) le 6 
novembre 1838. Ayant obtenu le firman nécessaire, Eugène Boré ouvre de suite une école. Peu après, il 
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se rend à Ourmiah où il fonde quatre autres écoles malgré les oppositions acharnées des Nestoriens et 
des Protestants. Il est, en effet, persuadé que l’enseignement et l’éducation sont les moyens les plus ap-
propriés pour attirer à la religion catholique les fidèles des Eglises séparées de Rome et aussi des autres 
religions. Il profite de son rôle de traducteur auprès de la nouvelle ambassade de France pour aller avec 
elle à Ispahan où se trouve alors le Shah. Avec le firman que lui accorde ce dernier, il ouvre une école 
à Djulfa près d’Ispahan. Le 7 mai 1840, un lettre du Père Leleu lui annonce que le Supérieur général, 
le Père Etienne, à la suite de l’intervention du Père Scafi qui s’était rendu à Paris pour cela, acceptait la 
mission de Perse. De fait, deux missionnaires y sont envoyés, le Père Darnis et le Père Cluzel qui sera 
le premier Visiteur de la Province de Perse érigée en 1862 en attendant d’être consacré évêque en 1874 
comme Délégué apostolique de Perse. 

Revenu à Constantinople en juillet 1843, à la demande du Père Leleu, il s’installe à Bebek, à une dizaine 
de kilomètres de Constantinople. Les Lazaristes y entretiennent un collège où ses connaissances en 
langues orientales rendront de grands services. De temps à autre, il aime se rendre à St Vincent d’Asie. 
Cette grande propriété agricole située du côté asiatique du Bosphore a été fondée pour y accueillir et 
former des orphelins. Plus tard elle accueillera des réfugiés polonais qui donneront leur nom au village 

qui s’appelle actuellement Polonezköy ou village des Polonais. 
Boré s’y fait construire une petite maison afin de trouver le calme 
nécessaire pour ses études. Il écrit ainsi le 25 novembre 1843 : « 
………Je suis placé au centre de toutes ces bonnes œuvres, et 
les succès qui les couronnent m’excitent et m’encouragent. Nous 
avons une imprimerie bien montée, et nous commençons nos 
publications. C’est un moyen direct d’attaquer le schisme et l’hé-
résie. » 

Un événement va bousculer sa vie. Le 11 novembre 1846, le Père 
Leleu qui est pour lui un modèle et un guide meurt brutalement 
à l’âge de 46 ans. Cette disparition va l’affliger profondément tout 
en l’aidant à mieux répondre à ses désirs profonds. En effet, en 
1839, lorsqu’il était à Ispahan il avait exprimé, comme il l’écrit 
dans son journal intime, le désir de devenir prêtre. Le Père Le-
leu n’y était pas très favorable car il pensait qu’il avait, comme 
laïc, une plus grande capacité à rendre des services à l’Eglise. 
Dans l’immédiat, cependant, Eugène profite d’une subvention 

du gouvernement français pour accomplir une mission en Syrie et en Palestine. On le retrouve ainsi à 
Beyrouth, puis à Bethléem où il arrive le 24 décembre 1847. Il constate l’emprise de plus en plus grande 
de la Russie sur les lieux saints par l’entremise des églises orthodoxes. Il rédige alors un Mémoire sur 
les lieux saints qui aura un certain retentissement car il sera présenté à l’Assemblée Nationale par l’in-
termédiaire de Montalembert.

Mais la révolution française de 1848 qui pousse Louis-Philippe à abdiquer l’oblige à rentrer à Constan-
tinople. Il profite de ce retour pour étudier la théologie sous la direction du Père Gamba, l’assistant de 
la communauté de Saint-Benoît. Il demande alors au Père Etienne, supérieur général, de l’accueillir 
dans la Congrégation de la Mission. A la suite de son accueil favorable il reçoit sur place, en quelques 
mois, les différents ordres pour être ordonné prêtre le 7 avril 1850. Il rejoint dès lors Paris afin de faire 
son noviciat. Son journal intime reflète ses sentiments profonds. « Seul dans la blanche alcôve du 
séminaire, en face de mon crucifix », ce sont ses mots, il écrit le 22 Juin 1850 : « Les vœux et les prières 
que mon cœur contrit et réellement changé par la grâce divine, faisait en Perse, il y onze années, ont 
reçu leur accomplissement de cette même miséricorde qui n’a cessé de m’entourer et de prendre soin 
de moi. » 
						      (à suivre)

Yves DANJOU c.m.
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Lorsqu’on vit depuis mille ans en terre d’Islam, on ne peut - même 
si on appartient ou on se rattache à une civilisation non-islamique 
- ne pas avoir subi, directement ou indirectement, l’influence envi-
ronnementale de l’Islam. 

Certes, il est difficile - si l’on remonte l’histoire des temps jusqu’à 
atteindre et même à dépasser l’origine des religions monothéistes au 
travers des millénaires - de distinguer avec précision ce qui carac-
térise la sacralité de chacune d’elles et en marque, par conséquent, 
l’environnement humain. Un fait est certain : l’Europe, ou tout ce 
qu’on appelle aujourd’hui «l’Occident» est caractérisé par ce qu’on 
appelle la «sécularisation» ou la  «laïcisation» c’est-à-dire par un en-
vironnement désacralisé, indifférent aux symboles, à la signification 
des choses, au métaphysique, alors que l’Orient - et en particulier 
l’Islam - sont restés sensibles à tout ce qui peut dépasser - d’une 
certaine manière - les choses tangibles et qui parvient à lier, ou à 
relier les hommes entre eux à la fois dans un mouvement horizontal 
destiné (consciemment ou inconsciemment) à s’étendre sur toute 
la planète et dans un mouvement vertical ascendant et descendant qui alimente à travers les siècles 
(auxquels on se réfère constamment et dont l’expérience est présente à chaque moment et dans chaque 
action de la vie) la réflexion profonde sur la raison d’être de la vie. 		

Issus d’une tradition qui relie d’une part à la Chrétienté orientale (byzantine, arménienne, syriaque, ma-
ronite ou copte), d’autre part à la Chrétienté occidentale indivise (donc antérieure aux aléas politiques 
qui ont créé, sous leurs différentes formes le protestantisme, l’anglicanisme et la catholicité romaine 
transposant en son sein certaines structures temporelles caractéristiques des Etats de l’Occident),  les 
Latins d’Orient qui se sont trouvés - et qui se trouvent encore - en terre d’Islam, vivent (consciemment 
ou inconsciemment) dans un environnement sacral qui - malgré leurs protestations d’européanité et 
leur conviction d’appartenir et de continuer d’appartenir depuis toujours à l’Occident - détermine leur 
attitude face à plusieurs sinon à toutes les manifestations de la vie. 

Devra-t-on, comme certains l’ont fait, appeler une telle attitude «superstition» ou, tout simplement 
«naïveté» et la caractériser de «primitive», de  «typique» d’une société «non-industrialisée» et donc 
«sous-développée» dans toutes les acceptions de cette dernière définition ? Ce serait déjà préjuger de 
l’évaluation d’une situation avant-même de l’avoir décrite et avant même d’avoir essayé d’en connaître 
les composantes. Une seule chose, peut-être, pourrait être admise d’entrée de jeu (sans que cela com-
porte de jugement de valeur) : la machinisation de l’homme (quel qu’en soit le niveau : depuis l’ouvrier 
robotisé des entreprises industrielles jusqu’à l’homme d’Etat robotisé par l’anxiété de la conquête ou du 
maintien du pouvoir) est un élément de désacralisation. 

Le sacral, entendu comme la conscience de la présence de Dieu - d’un Dieu ou d’une force divine, d’une 
force métaphysique, d’une force inconnue mais se situant au-delà de l’habitat humain -, est présent 
dans toutes les manifestations de la vie du Latin d’Orient. Le contact journalier, depuis des siècles, 
avec d’autres peuples dont il parle des langues (notamment le grec moderne ou le turc, parfois l’arabe, 
l’arménien, le syriaque ou le persan), dont il épouse parfois la fille chrétienne et dont il connaît les ci-
vilisations, les façons de vivre, de penser et de négocier, font de lui en particulier ce que Pierre Rondot 
a dit de tous les Chrétiens d’Orient : «le seul universel». Car, de par ses origines, (totales ou partielles), 
racialement vraies ou souhaitées, héritées ou assumées, un certain rationalisme, c’est-à-dire une cer-
taine manière (d’origine européenne ??) de s’élever critiquement au-dessus de ce qui l’entoure et qui 

L’ENVIRONNEMENT SACRAL CHEZ LES CHRETIENS LATINS 
D’ORIENT DANS L’ISLAM ACTUEL (1)
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pèse sur lui depuis des siècles, caractérise le Latin d’Orient qui, tout en participant absolument au 
monde environnant, parvient à s’interroger à son sujet. 

Le choix d’une maison est ou peut-être le fruit d’un appel, d’une sensation d’appel, lors d’un déménage-
ment. «N’aie pas peur ! Entre ! Achète-la cette maison. Ce sera pour toi une maison de bonheur». Et, 
quelles que soient les conditions dans lesquelles se trouve cette maison (délabrée, délaissée, crasseuse 
ou en ruine), elle sera restaurée, embellie, éclairée, agrandie et ceux qui y habiteront seront marqués 
par le bonheur et la joie. C’est dans cette maison que son propriétaire voudra vivre jusqu’aux derniers 
jours  de sa vie; dans cette maison il voudra être entouré par la présence (constante ou occasionnelle) 
de ses enfants. Il en sortira le matin en baisant le symbole de la foi (image ou croix) exposé au vestibule; 
il y rentrera le soir en répétant le geste sacré soit par l’apposition directe de ses lèvres sur le symbole, 
soit par un mouvement ondulatoire de la main qui, après avoir touché ou effleuré l’image, s’approchera 
des lèvres et se prolongera, sur la poitrine, dans le signe adoré de la Passion du Seigneur. Et, chemin 
faisant, de la maison au bureau, du bureau à la maison, il parviendra difficilement à dissimuler, par la 
retenue des lèvres, la récitation de la prière mariale. 

Par l’enfant, c’est la bénédiction biblique qui se répète à chaque génération. Comment ne pas être frappé 
par la contradiction entre cette idée de la bénédiction biblique dépassant et englobant l’homme dans 
un ensemble métaphysique d’une part, et ce que l’Occident appelle, d’autre part depuis un certain 
temps, «la paternité (ou maternité) consciente», comme si le fait d’avoir maîtrisé les éléments avait 
permis à l’homme de maîtriser leur créateur. Certes est modus in rebus : l’homme doit avoir le sens de 
la mesure (est-ce la même chose que pour la paternité ou la maternité consciente ?) et ce n’est que dans 
cette perspective que l’on peut comprendre l’admiration pour les familles latines d’Orient telle que la 
manifestait, dans une de ses lettres du siècle dernier, un voyageur, invité autour d’une table où il y avait 
trente à quarante enfants et petits-enfants assis près de l’ancêtre commun, «comme aux premiers âges 
du monde»... 

C’est cette idée de la bénédiction, dont le pouvoir dérive de Dieu et se transmet à l’homme - Son Fils 
- à travers toutes les générations jusqu’à la fin des siècles, qui est profondément ancrée dans l’âme des 
chaque père et à laquelle chaque fils aspire du plus profond de son être. «Prends la bénédiction de tes 
parents» dit le vieux proverbe grec moderne  «et monte sur la montagne», «Efchi ghoniou aghorase ke 
sto vouno aneva». L’allusion à la simplification de toute difficulté, lorsqu’on a mérité la bénédiction de 
ses parents, est évidente. La bénédiction des parents aplanit la plus haute montagne. 

A l’inverse, la malédiction des parents peut créer des montagnes, peut être fatale et peut se répercuter 
sur plusieurs générations : «jusqu’à la septième génération». Des épisodes comme celui dont parle le 
biographe (sacrilège?)  d’un écrivain français du XIXe siècle, Maurice de Guérin (qui serait mort car 
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frappé de la malédiction de son père pour ne pas avoir voulu suivre le chemin du sacerdoce auquel son 
père l’aurait destiné), peuvent être encore courants de nos jours en Orient. (Cf. Wanda Bannour, Eu-
génie de Guérin ou une chasteté ardente, Paris, Albin Michel, 1983). (Cf. également L. Missir, Appunti 
familiari, Luxembourg, Euro editor, 1974. (1)

Mais la bénédiction prime. Et souvent le père, la mère ou l’ancien de la famille invoquent - en guise de 
reconnaissance) la richesse matérielle sur les enfants ou descendants qui en ont mérité : « Choma na 
pianis ke malama na gheni», «Puisses-tu transformer en or la terre que tu auras dans tes mains». 
Toujours à l’intérieur de la maison – cet endroit sacré réservé à la famille, ce temple dont le père est le 
prêtre et dont la mère est la gardienne à tout jamais - ce seront les rapports entre l’individu et la divinité 
qui marqueront non seulement les jours mais aussi les nuits. D’où l’importance des rêves dont l’inter-
prétation, fixée au cours des siècles, se répète - suivant des normes précises - à chaque génération, les 
plus anciens répétant, - «kalo ke evloghimeno nane, panaghiou mou !» , «O Ste Vierge, fais que ce rêve 
(dont j’entendrai la description) soit bon et béni»... 
											             (à suivre)
Livio Missir de Lusignan

l’Environnement sacral chez les Latins d’Orient dans l’Islam actuel. (article issu de Vie Latine de l’Em-
pire Ottoman (Les Latins d’Orient) (Les Editions ISIS, Istanbul, 2004). 

Bien qu’Italien, et catholique romain, Livio Missir de Lusignan, s’est toujours défini comme le dernier 
des Ottomans. Né à Izmir en 1931, il est le spécialiste de la latinité orientale, par excellence. Ses nom-
breux livres et articles sur le sujet sont plus que jamais d’une grande actualité et méritent la réflexion. 
---------------------------------------------------------
(1) Plaquette de 12  pages publiée par l’auteur à Bruxelles en 1986.

Livio Missir de Lusignan à Cesme en 2012, en présence de sa fille Letizia, qui, journaliste, continue de 
transmettre la connaissance sur les Latins d’Orient via l’envoi d’articles écrits par son père.	
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